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Atelier d’Histoire des idées

Une histoire du péché 

Animé par Rudi Popp

3 ème séance : mardi 5 Mai 2009

26 personnes

Annonces :

· Distribution du 4 pages Polyculture, d’information sur l’ECP

· Aubade avec l’Ensemble instrumental Arioso Dimanche prochain 10 mai à 10 h au temple

· Ouverture lundi 11 mai prochain à 20 h 15 du cycle Calvin par la conférence de Christina Combet-Galland, Professeur à l’Institut de Théologie Protestante de Paris : Calvin et la lecture de la Bible.

· Exposition des travaux de l’Atelier d’Arts Plastiques de l’ECP. Vernissage vendredi 15 mai à 18 h 12 rue Andrieux.

· Assemblée Générale de l’ECP Lundi 18 mai à 20 h 15 12 rue Andrieux

· Jeudi 4 Juin conférence Etienne Vion à Charleville. Colette Dantu invite les membres de l’ECP à cette conférence

· Inscriptions au voyage à Canterbury ouvertes. S’adresser à Bernard Leroux.

· Colloque de l’ACSIR sur la bioéthique : Dimanche 24 Mai à 15 h 30 au Lycée St Jean Baptiste, Rue de Contrai. Nous sommes tous invités. Entrée gratuite

· Distribution de la brochure Discrimination (Témoignages et f®ictions) envoyée par Virginie Coëz, Adjointe au Maire de Reims, chargée de la lutte contre les discriminations

Propos de ce soir : Regard sur le possible lien entre la réflexion sur le péché et la conception bouddhiste du bien et du mal.

Plan :

· Présentation du bouddhisme en général

· Présentation de 2 notions bouddhistes

· Sur écran, à la place d’une intervention de Jean-Claude Chaise excusé, responsable de la communauté bouddhiste dans la région, diffusion d’une émission de France 2 Sagesse bouddhiste.
Notre démarche n’est pas celle de comparaison de 2 religions, mais la recherche d’un partage de notions. Démarche de compréhension d’une possible inspiration par des concepts qui relèvent d’une autre culture que la nôtre.

· Débat avec la personne qu’il a envoyée pour le représenter.

Résumé des 2 dernières séances

Après avoir constaté que la notion du péché a démoralisé l’homme, nous avons dé-moralisé la notion de péché : passer d’un concept moraliste du péché à un concept existentiel. La tradition chrétienne parle des péchés. Parler du péché nous permet de comprendre les conditions de l’existence humaine. Les hommes auraient été atteints du péché originel  enclins au mal dès leur conception. Ceci marque de manière négative toute la Chrétienté. Nous nous sommes livrés à une relecture des 3 1ers chapitres de la Genèse. Le péché est le refus de la différence, fonction du rapport à Dieu et du rapport aux choses. Le péché d’origine est la différence entre l’essence de l’homme, son potentiel, et son existence , la concrétisation en rupture avec l’essence. Le péché n’est pas une infraction à l’ordre moral, mais l’état présupposé dans l’expression même de l’humain. La réforme a dit que l’homme est « justus et peccator », libre d’agir lui-même, et  pécheur car le péché est par définition humain. Si nous confessons que Jésus est véritablement homme et en même temps Dieu, il est aussi pécheur. Il doit avoir aussi une relation au péché.
Dans la théologie plus récente, chez Paul Tillich, ce problème est évoqué : reconnaître au péché un caractère tragique. La dimension tragique de l’humain fait aussi partie de la vie de Jésus. Il participe au péché de ses détracteurs dans le fait qu’il est persécuté (ou qu’il se laisse persécuter). Le remède contre le péché n’est pas la pénitence moraliste, mais la reconnaissance de son péché comme existentielle. « Je suis un pécheur » permet de reconnaître l’endroit original de mon existence en face de Dieu. C ‘est dans ce face à face que la distinction peut avoir un sens pour nous. Le mal n’est plus vu comme irrémédiable. Au début du récit biblique : cette faute pardonnable est de l’ordre de la bonne nouvelle.

Dualité entre le bien et le mal, ignorance, tragique. Chez les Bouddhistes, la souffrance et l’ignorance sont aussi des concepts utilisés.
Nous souhaitons connaître le Bouddhisme dans sa réalité.

Distribution de 2 feuilles qui définissent les concepts. (envoyées en album Picasa à consulter)
On ne peut pas parler d’une philosophie, ni d’une religion, mais d’une réalité plurielle, comme dans le Christianisme qui comporte différents groupes.

Nous regardons l’interview de Gérard Pilet Professeur de philosophie, qui enseigne le Bouddhisme zen, dans l’émission de France 2 : Sagesse bouddhiste. 15 mn

Les notions de bien et de mal dans le Bouddhisme sont abordées dans le cadre des 2 vérités

Le bien nous libère et le mal nous enchaîne. Libération du sentiment d’incomplétude et du moi, de l’illusion du moi, renforcée par le mal.

Es-t-il juste de parler de bien et de mal ? On parle d’actes de bien : qui ne produit pas de souffrance chez autrui et d’actes de mal qui amènent de la souffrance chez autrui. L’acte produit des fruits dans la vie de l’auteur de l’acte. Si on fait le bien d’autrui, on fait son propre bien. Le Karma c’est l’ensemble des bons mérites et des mauvais mérites.

On peut distinguer 2 types de bien et 2 types de mal : 

· L ‘attachement au bon mérite est un mal car il nous maintient dans l’illusion du moi.

· D’autres critères sont offerts par le Bouddha à ceux qui n’adhèrent pas à la doctrine du karma : Selon l’expérience ou le bon sens, on trouve le principe suivant : on ne doit pas faire aux autres ce qu’on ne voudrait pas qu’on nous fasse.

Si on a des émotions négatives, les actes que nous ferons, feront aussi du mal aux autres. Les actes qui découleront du cœur d’un homme qui veut le bien des autres seront bons.

Le Bouddha nous invite à nous transformer et à nous occuper de notre propre bien être. Si on ne sait pas nager on ne pourra pas sauver quelqu’un qui se noie. Il faut que nous soyons au clair sur nos finalités pour faire du bien.

Comment en finir avec la dualité du bien et du mal ? en faisant partir l’idée du moi. On fait alors des actes bons parce que la nature de Bouddha est une nature qui veut le bien de tous, de l’autre. Pour le « sage réalisé » il n’y a plus de moi et donc plus d’autre. On exhorte donc à se situer au delà du bien et du mal. Le sage réalisé ne se pose plus la question du bien et du mal.

Exemple du laboureur dont le cheval se sauve. Cela lui retire la possibilité de travailler et donc d’avoir les moyens de vivre (c’est mal pour lui). Mais le cheval revient deux jours plus tard accompagné d’un cheval sauvage. Le laboureur va dompter le cheval sauvage et aura ainsi 2 chevaux (c’est un bien pour lui). En essayant de le dompter, il tombe et se fracture une jambe (c’est un mal pour lui), mais quelques jours plus tard, alors qu’il ne peut plus marcher, il y a une déclaration de guerre, et comme il est invalide, il n’est pas mobilisé (c’est un bien pour lui)…Cette succession de situations montre que celles qui peuvent apparaître comme bonnes peuvent devenir mauvaises et le contraire est également possible .

Rudi donne la parole au Bouddhiste présent.

Le zen est une voie bouddhiste développée au Japon. G. Pilet est un maître de cette école. On parle d’écoles du dharma (= Bouddhisme). L’enseignement du Bouddhisme reste le même dans toutes les écoles.

L’origine de la souffrance est l’ignorance. Si on acquiert la connaissance et qu’on lève cette ignorance, on ne souffre plus. Le but de la pratique est de lever les voiles de l’ignorance, lever la dualité moi - l’autre, découvrir que l’ego n’existe pas vraiment.

Rudi : reconnaissance de la notion tragique du péché. Seule la reconnaissance du péché permet de différencier le bien du mal.

Dans le Bouddhisme la notion de péché n’existe pas. On parle de bien et de mal, mais pas de péché, pas de culpabilité par rapport à cela. Il y a des actes positifs et des actes négatifs.

En moralisant le péché chrétiennement, on a construit une notion du péché qui rend l’homme incapable de faire le bien et qui l’enferme dans un cercle vicieux. Au lieu de nous encourager à faire le bien, nous nous enfermons dans une muraille de culpabilité qui nous empêche de faire le bien.

La moralisation du péché et la morale grecque et chrétienne sont devenues un moyen de contrôler une population. Cela revient à utiliser un concept existentiel en concept pénitentiaire.

On parle de « chemin de la réalisation ». Eviter les 10 actes négatifs. Il y a aussi 10 actes positifs à faire. Les notions de responsabilité et d’éthique apparaissent.

Rudi indique que l’histoire du cheval existe aussi dans le Talmud et dans la tradition de l’Islam. Elle nous apprend que chaque situation peut se retourner et, de bonne, devenir mauvaise et vice-versa.

Un large et passionnant débat s’ouvre alors avec notre invité. Il porte sur la place des femmes dans le Bouddhisme, l’éducation des enfants, l’absence de transcendance, la prière par rapport aux mantras, la question de savoir qui déclare qu’un homme est devenu un « sage abouti », la contradiction entre la notion du cheminement et l’état de nirvana (aboutissement, éveil)… 

